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Les Bouilleurs (le crtu
P'AR

EDOUPRD CADOL

(Sitite)

Ce n'est pas (le r'efus, btien sut'.
On ne voulait paki il l'ofl'enseî' l' c't Itomme-Ilà.
-A la vôtre, tmnieîur *1 lattaétiiiil.

-E a va-t-il commte v'ous v'oulez/ ici? Vous
manque-t-il qluelqlue chose ?

-On ne se plaint quasiment pas n'était qu'il
faut faire deux kilomnètres poutr acheter soit tri.-

bac, ,zans vous commtander.
-C.ommnent, vous n'avez pas un bureau de

tabac dans îe village?1 Ah ! l'Admîinistration
Quelle incur'ie? Pattience! Si je m'en mêle, vous
m'en direz des nouvelles. ... C'est deux bureaux
de tabac qu'il faudra ici.

Ailleurs, c'est un diable de pont, empor'té par
la crue d'il y a six ans, qu'on retardait toujours
de rétablir.

-Coinent ! s'écria, le candidat, vous n 'avez
pas encore votre ponit 1Ahi ! les iiigtnieu l

l'Adminîistration ! Quelle incu rie ' .. Mais pa-
tience, si je m'eni îtwie, oit les fera marcher,
ceux des Ponts et Chatissée ! Et vous êt<'s bient
bon de tte réclame,'r qu'un pont. F,'érté c'est

deux ponts qu'il faudr'a ici. Laissez fair t'. k..
A la réèunion, teiue devant ttre bîonneu deitii-

douzaine de camnpagntards, trop üigés poutr alle-r
travailler encore aux champs. 'I ,cqjte.s éa>-

sait un joli bioriilltlt appi p>ar c'ut', dont <'us
boitnes gets lie copaaiaeîtlis iti wttia f-t

qu'ils app>lauadissaie'nt tou t dle itt
Puis les poignéevs de tmains tnnr11cltii'ttt <le

nxouveau.
De nou ve au, on~ l s4ar.îaînit (11 'i'rr' <.t, (i re-

joignan t sa voitur o' urt ai 'l vil hig'' va îi*

.sin, s'il renconrittait <hr me"iii'i' 1 t t

les deli-.~al' <l ;iutid ts îmtv

Dans Ilisl<î-',ct-tjlt ait pi1 tar-t

tant ltltt4 la>t-el

Prendr'e il tin verre à- ne suffisait pas.
On ltui rendait la politesse, et, àt la séance de

La r<'ituw, quelque notable beau parler lui cou-
pait parfois la 'a sillote il pont- lui poser des
O utestions.

Sur' les bouilleurs (le cru 'i
Non.-

Jamais sutr les bouilleurs de cru ; mais sur les
gri'andes questions politiques et sociales.

Ça c'était le chiendent ! Comment contenter
si tout le imonde et soni père ?..

Les premières fois, damne ! il peina.
M~ais àu foi-ce, il s'en tira àu peu pr-ès commelt

Sganatell., nu 'l'cin maigri' lui, par des llses
àu tmille pattes, où il y ci avait pour toui les
goûîts, si d'aventure on y démêlait quelque cho-
se

Longtemps après le dîner, il rentrait chez
luit, épuisé, enroué, ne tenant plus debout, mou-
lu !

-Viens te mettre à table, Jacques disait
-Rose,

Je t'en souhaite ! Pas d'ombre d'appétit. Trop
souvent ab)sorbé lé un verre"i pour que l'esto-
mac supportât des aliments.

N~on. Une tasse de thé ou de camoinile, pas

plus.
-Alors, viens te reposer', nion ami ...
Se reposer'? Y songeait-elle 7 Pas le temps.

Elle ni'avait donc pas lu le 8Sellaphore 1
,rRiis colonnes (I'aà attrapage sterling.

Croyait-elle, qu'il allait renter là-de.ssus ? At-
tentds u n peu, le &'mérivre 1..

Pas gênié pour lui river son clou, <lu reste
AÀ cet eff'et, il avait fondé un journal :le Bouil-
leur, d,' cei: qui dis-paî'aitrait après l'élection.

EA quii est-ce (lui le rédigeait, ce journal 1
PaIs lui. Un jour'naliste, unt vrai, qu'il avait

fait ventir <le Pa po~ur' mnener lat campagne

v'it'oilà titi (lui nte s'îint imidait gure' (les o

lé'n t1uî' du S'',uuh,iv'
Le's pîieds dants le plat-, les points, sur les il

toaut Il. tî'tttps.
L pas seuleiinit dlains l'article (le tête -tout.

le' i'M- iîîtg qulatreital .*

S'a-i la rublriquîe :'' illitait' de lî'ul jiêc a
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